
,n * . j • *in*nt, soit pour 
réforme du personnel *toy»^?ppointeinent 
les mesures ^ l ^ f ^ V a n t l'attitude 
et le mécontentement, «"* , -
l ïb îe et irrésolue du duc de Broghs ont 
toujours été en zug^entant, surtout depuis 
1„ ->j norembrc et a fiui par produire le 
vota du <s 7»nvior. M. io duc de Broglie 
profilera-*"• de l'avertissement ? Nous ua 
tarderons pas a le savoir. 

Les membres de la droite, qui disposent 
de la majorité doivent maintenant compren
dre que pour donner leur appui à uu 
ministère, il faut obtenir des garanties plus 
sérieuses que cellesqui ont été accordées jus
qu'à ca jour. C'est aussi une leiviii qui devra 
profiter à la majotilé. 

Ku présence d'adversaires peu scrupuleux 
sur les moyens d'escamoter un vote, les 
membres de la majorité sont avertis d'avoir 
à se trouver toujours présents sur leurs bancs, 
afin d'éviter la retour do surprises ^omme 
celle du 8 janvier. 

Enfin il y a dans ce vote du 8 janvier 
un enseignement pour le pays tout entier. Il 
peut voir à quels incidents imprévus tien
nent son repos, sa prospérité, son avenir . . . 
il sa trouve à la merci d'expédients qui ne 
fondent rien, qui ne garantissent rien, et 
livrent la nation au hazard de tous les esca- « 
motagss. Ce n'est pas là une existence 
tolérable pour un pays. Comprendra-t-il, 
après tant d'essais ruineux, depuis plus de 
80 ans, qu'il ne se rencontre, dans les con
ditions normales do vitalité pour un peuple, 
aucun moyen d'échapper aux luis consti
tutives qui rendent la monarchie tradition
nelle impérieusement nécessaire pour préser
ver la France contre le retour des calamités 
sous lesquelles elle succombe ? 

Les bureaux des divers groupes de la 
majorité se sont concertés aujourd'hui à 
Versailles sur les procédés à employer pour 
remettre le ministère sur ses pieds. Les 
réunions de la droite ont décidé qu'il fallait 
conserver l'accord entre elles et avec le mi
nistère. 

La même résolution a été adoptée par les 
membres de l'extrême droite. Trois ou quatre 
membres à peine de ce groupe parlementaire 
ont voté le 8 janvier, pour l'ajournement du 
projet de loi des maires. 

Les minisres entendent, dit-on, se rendre 
solidaire», avec le duc de Brcglie, se retirer 
ou rester avec lui. On annonce qu'il fera, 
lundi, une déclaration sur laquelle un ordre 
du jour sera proposé et probablemeut voté. 

Des journaux français et étrangers préten
dent, pour le cas où de nouveaux incidents 
parlementaires amèneraient la retraite du 
maréchal de Mac-Mahon, que le duc d'Au-
diffret-Pasquior songerait à une combinaison 
destinée à donner la présidence à vie au duc 
d'Aumale; vous pouvez être assuré que cette 
combinaison,si elle venait à se produire,au
rait beaucoup do peine à réunir cent voix 
dans la chambre. 

P . S. La Bourse est dans l'attenta de la 
solution ministérielle. On ne croit pas à 
l'exactitude de la nouvelle publiée par J e 
Paris Journal qui prétend que le duc d'Au-
diffret-Pasquier aurait été chargé de former 
un ministère. 

Le bruit est également répandu que celte 
mission aurait été confiée au duc Decazes,ca 
qui mérite confirmation. 

De SAINT-CHKROX. 
^ . 

LETTRE DE VERSAILLES 
(Correspondance particulière du 

Journal de Roubaix.) 
Versailles 10 janvier 1874. 

Les opinions sont très-diverses au sujet 
do la crise ministérielle. Deux principales 
solutions se trouvent en présence : l'une qui 
consisterait à reconstituer le cabinet; l'autre à 
demander à l'Assemblée un vote de confiance 
et la mise à l'ordre du jour du projet ajour
né. 

La première solution offre beaucoup d'in
convénients, la seconde présente au contraire 
et pour les mômes raisons de sérieux avan
tages . 

Reconstituer le cabinet avaut lundi, c'est, 
quels que soient les changements apportés, 
peu nombreux ou considérables, c'est don
ner raison au coup de minorité qui a créé 
la situation. 

Demander à l'Assemblée de revenir sur 
sou vote, c'est condamner ces mômes coups 
de minorité et ôter à leurs auteurs l'envie de 
les recommencer. 

Ce sont là, ce me semble, des choses in
discutables. 

Un ne niera point d'abord que ce ne soit un . 
coup de minorité.Le simple examen des faits j 

suffit à le démontrer. Lo grelot attaché par j 
M. le marquis de Franclieu n'a été agité que 
par la gauche, et par la gauche qui voyait 
parfaitement les vides nombreux sur les 
bancs de la majorité, aussi bien à droite, 
qu'au centre droit. 

Tous ceux qui ont assisté à la séance,qui 
ont été témoins des deux épreuves pas assis 
et levé, peuvent attester que trois membres 
de l'extrême droite, dont M. le marquis de 
Franclieu, ss sont levés seuls en faveur de 
l'ajournement. 11 serait donc parfaitement 
injuste de rendre la droite responsable de 
la tau ta de l'un de ses membres. 

La droite est tellement peu solidaire de ce 
qui s'e^t passé que, dans la réunion qui a 
eu lieu hier soir, aux chevau -légers, on s'est 
absolument prononcé contre l'attitude prise 
par M. le marquis de Franclieu. Les choses 
en sont mêmes venues à ce point que M. de 
Franclieu a, séance tenante, donné s i démis
sion de membre et de questeur de la réuuiou. 

LPS autres groupes de la majorité se sont 
aussi réunis. Le groupe de la rue Colbert a 
pensé qu'il fallait ne point reconstituer le 
cabinet, mais au contraire, sans agiter toute
fois la question do gouvernement, demander 
à l'Assemblée de revenir sur sou ordre du 
jour et de fixer la discussion de la loi *u 
lendemain. 

Par contre, au centre droit, l'on pensait 
qu'il fallait enlever la situation en posant la 
question gouvernementale et fournir ainsi 
l'occasion d'une déclaration nette et catégo
rique au sujet delà septennali té. 

Cette proposition est vivement combattue 
même par certains membres du centre droit. 
11 ne faut point, on eff ?t, longtemps rélléchir 
pour apercevoir tou;> leo danser* qu'elle reu-
ferine. A quoi bon celle déclaration ? La loi 
de septennaiité existe-l-elle, oui ou non ? 
tluelle force nouvelle pourrait-on prétendre 
lui donner pa: cette affirmation. S'il en est 
besoin maintenant, il eu sera besoin d'autres 
fois encore et ces déclarations succisives 
stront autant de causes de faiblesse et d'iaa-
pui.-sance. 

La loi votée, il importe de la conserver 
telle qu'elle est, car, eu essayant de la pré
ciser, ou ri il] lierait fort d'engager uu débat 
dont personne ne pourrait prévoir l'issue et 
qui se terminerait peut être par le brisement 
de la majorité . 

Certaiues questions ont été réservées pour 
la discussion des lois constitutionnelles; les 
introduire avaut, c'est vouloir présenter sépa
rément des questions mitantes, sans la pré
paration suffisante pour les aborder. C'est 
là qu'est le péril, et toutes les habiletés de 
langage ne le dissimuleront pas. 

Le centre droit se rendra-t-il à ces raisons 
supérieures * Je l'ignore. Au moment où jo 
vous écris une dépulatiou de ce groupe est 
en conférence avec le bureau du grimpe de 
la rue Colbert, et, je sais qu'une réunion 
générale des Réservoirs doit avoir lieu dans 
la soirée. U;ae députaliou du ceutre droit y 
assistera. La réunion Coibert persista tou
jours daus l'opinion qu'elle a émise hier ; il 
y a lieu d'espérer que l'accord se fera. I l 
n'est point possible que les esprits éclairés 
dn centre droit ne sa rendent pas uu compte 
exact de la situation. 

Depuis bier, les listes circulent dans les 
journaux. Chacun "fait la sie.me et veut son 
ministère) au gré do ses préoccupations par
ticulières. 

Pourquoi le ministère serait-il reconsti
tué :' parce qu'il a subi un échec ! 11 impor
tait, ?ans doute, aux rigoureuses traditions 
parlementaires que le cabinet olLit sa dé
mission ; il Importait de même, au nom du 
bon sens et de la paix publique que le ma
réchal-président n'acceptât pas celte démis
sion. 

Quels seraient, s'il vousplait, les éléments 
constitutifs du nouveau miuistèro ! Partie 
extrême droite et partie gauche ? 

Mais l'extrême droite, ou l'a vu, ne sau
rait être mise eu cause; il aurait donc fallu 
constituer un ministère dans lequel Al. de 
Franclieu aurait donné la main à i l . Ernest 
Picard, à M. Emmanuel Aiago fit à M. Mar-
cou ï Cela a-t-il le sens commun V Aurait-
ou pu faire uu ministère gauche et centre 
gauche T Mais dan> ce cas où serait la vérité 
de la situation? Et quelle majorité trouve
rait un cabinet de cet acnbit-là J 

On a proposé d'infuser simplement dans 
les veines du cabinet acluel uu peu plus do 
sarrg rouge, eu faisant entrer une grosse 
personnalité du centre gauche. Soit. Mais, 
au moins, pouna-t-on dire ce qui daus le 
scrutin secret auloriss un pareil procédé"? 
Au moins aussi, s'est-_>u assuré que les 
membres restants du cabinet voudraient 

accepter une pareille alliance ? L'un» et i 
1 autre hypothèse sont également erronées. ' 

Il est donc bien évident qu'on ne peut 
faire autre chose que ce que propose, avec 
tant de prudence, la réunion Colbert. C'est 
le seul moyen, le seul efficace, je ne dis pas 
de sauver le présent ministère, mais de sa
voir s'il possède la confiance de l'Assemblée, 
ce qui est la seule manière de la conserver 
utilement. 

N'attachez donc pas d'importance à toutes 
les combinaisons mises en avant. Ce sont 
fantaisies de journaliste*. 

La situatiou, il ne faut pas le dissimuler 
est aigi'ie, et, encore que je n« sois pont 
inquiet sur l'issue qu'elle peut avoir, il 
laut dire que à la majorité pc-ut eu sortir 
plus unie, plus forte que jamais, e ib pont 
en sortir aussi brisée à toujours et, Dieu 
sait alors quelles conséquences il en résul
terait. 

Les choses, espérons-le, n'iront point jus
que-là. Je ne doute pas de l'entente. Après 
la Réunion des réservoirs, si j'obtenais quai-
ques renseignements sérieux, s'il y avait 
lieu de vous les commutriquer, je vous les 
transmettrais demain matin, par une lettre 
supplémentaire. 

Si je ne vous envoie rieu, c'eit que rien 
ne sera changé dans la situation telle que 
je viens de vous l'exposer. 

C é r é m o n i e J u n è b r o A CMileIt!••*»( 

La lettre suivante est arrivée hier 
matin de Camden-Place : 

Caniden-Place, 
Chislehxirst. 

'J janvier 1874 (3 heures). 
« Je reutre à l'iustant de l'église, et je 

trouve vos deux dépêches. Au milieu dei 
tristes souvenirs que rappelle cjtte néfaste 
journée, l'Impératrice et le Princ9 impérial 
ont été profondément touchés de savoir que 
tant de coeurs" iiuelea s'associent à leur dou
leur. 

» Ici la cérémonie a été des plus simples. 
Sa Majesté et Son Altesse impériale avaient 
voulu être seules avec leur douleur dans ce 
jour de deuil, et ua très-petit nombre de 
parents et d'amis, qui se trouvaient à Lon
dres, ont assisté à la mes-̂ e qui a été dite 
par l'évèque de Southwark, assisté de s*s 
vicaires et de M. l'abbé Caddard, curé de 
Sainte-Marie de Chislehurst. 

» Depuis hier, le cercueil de l'Empereur 
avait été sorti du civeau où il reposait 
depuis un an, et avait été placé sur une es
trade, recouvert d'un drap de velours violet 
parsemé d'abeilles d'or. 

» Ce matin, à onz3 heures et demie, le 
Prince Impérial, accompagné de S. A, le 
prince Napoléon-Charles Bonaparte, s'est 
rendu à l'église, suivi du duc de Bassauo, 
des comtes Davillier fet Clsry; des docteurs 
Conneau et Corvisart: de MM. F>anoeschini 
Pietri, Filon et de» Gardono. L'Impératrice 
y était eu prière depuis une heure, accom
pagnée de M'^Lebreton-Bourbiki et de Mlle 
de Larminat. 

> A l'entrée de l'église le Prince Impérial 
a trouvé LL. AA« les princes Lucien Murât, 
le prince Loiris Murât, et 18 colonel Jérôme 
Bonaparte Paterson. 

» Quand l'ofûce, célébré au milieu du 
plus grand recueillement, a été terminé, le 
cercueil a été transporté et descendu dans 
le sarcophage de granit d'Ecosse, offert par 
la reine d'Angleterre.Ce sarcophage est placé 
dans une petite chapelle construite latérale
ment à l'église de Cbislehurst, par ordre de 
lTmpératrrce. 

» L'Impératrice et le Prince Impérial sont 
venus alors dire uu dernier adieu à celui 
qu'ils ne doivent plus revoir, et, après une 
courte prière et avoir jeté l'eaa bénite, se 
sont retirés aveo loua les princes et tous les 
autres assistants. Nous sommes restés sauls 
pour procéder à l'opération du scellement 
de la bière et du sarcophage. Une grande 
plaque d'ardoise a été posée au desous du 
cercueil et scellée h-nnétiquemeat aVec du 
ciment et sur les quatre coins de cette pla
que oui été apposés quatre cachets aux ar
mes impériales. Puis le couvercle de granit 
pareil au sarcophage a été placé. 

» L'église de Chislehursl était pleine. Ou j 
y remarquart lord Sidney, grand chambe!-
lan le la reiue, et laly Sidu?y; lord Cow- j 
ley, ancien ambassadeur d'Angleterre à 
Paris sous l'Empire; marquis et mtrquise 
de Lavalett1, [e général Siuious, comman
dant l'Académie royale militaire de Wool- ; 
wich; marquis et marquise de Baisauo; M. [ 

et Mme Charles Théliu; M. et Mme Strode, f 
ainsi que plusieurs Français établis à Lon
dres. 

{L'Ordre.) 
g» i 

O b s è q u e s d u li*èi*e P h i l i p p e 
Les funérailles du Fière Philippe ont eu 

lieu hier mitiu, à dix heures, en l'église 
Saint-Suipice. 

t 'étaient les funérailles d'un religieux et 
d'un serviteur des pauvres; toute pompe 
humaine, en avait été bannie.Nulle décora
tion dans l'église; derrière l'autel un voile 
noir sur lequel se dessinait une croix d'ar
gent; devant l'autel une bière entourée xle 
quelques cierges ai que l'on veuait de des
cendre d'uu corbillard de ~t* classa. C'était 
tout.Mais le vaste édifice était comble,et la 
foule débordait sous le péristyle et jusque 
sur la placo.Sou altitude recueillie indiquait 
qu'elle u'avait pas été amenée là par un 
simple attrait do curiosité. 

Le magnifique spectacle que nous avons 
eu sous les yeux nous a rappelé les obsèques 
du P . de Ravignau, mais celles-ci avaient, 
s'il est possible et s'il est permis de s'ex
primer ainsi, un caractère plus universel 
encore. Le peuple connaissait moins le 
saint et éloquent Jésuite que le Supérieur-
général de l'ordre dout l'objet spécial est do 
lui distribuer renseignement. 

Dès neuf heures, toutes les rues qui abou
tissent à la place Saint-Sulpice étaient en, 
combrées, et de longues liles d'enfants,con
duits par des Frères de la doctrine chrétieune-
se dVigaieut silencieusement et eu ordre 
vers l'église où. devaient avoir lieu les ob
sèques du saint religieux, leur père à tous. 
A neuf heures et demie,l'encombrement était 
tel que les voitures ne pouvaient plus abor
der la place; los rues Ferou, Bonaparte, 
Saint-Clément, du Vieux-Colombier, Ser-
vandoni regorgeaient de monde. 

Nous avons remarqué parmi les voitures 
nombre d'équipages blasonnés; toutes les 
classes de la soctéis semblaient s'être donné 
rendez-vous pour rendra les derniers devoirs 
à la mémoire d'uu hommo dont le souve
nir restera gravé dans tous las coeurs. 

L'office a commencé à elix heures préci
ses. 

A neuf heures et demie, LL. Em. le 
cardinal Bounechoîe, a chevèque de Rouen 
et le cardinal Guibert. archavè]us de Paris; 
Mgr Plantiar, évoque de Nimes, un nom
breux clergé, de» délégués des divers ordres 
religieux arrivaient dans le chœur. La 
plaça de chaque prélat était indiquée par 
un fauteuil et un prie-Dieu eu velours 
rouge. De chaque côté du cardinal G'ùbert 
se tenait un des vicaires généraux du dio
cèse. Le chœur et le* bas côtés avaient été 
réservés aux invités. 

Le frère Jean I.aumonnier, directeur des 
écoles de la paroisse Saint-Sulpice, se te
nait à gauche du cercueil, entouré des 
Frères qui avaiout pu vaquer à leurs occu
pations et *e rendre au service. 

Le duc de NoaiiUa, membre de l'Acadé
mie française, celui-là qui, il y a deux ans 
à peine, rendait un hommage public à l'hé
roïsme déployé psudaot la guerre par les 
disciples de l'abbé de La Salle, tenait un 
des cordons du poêle; les autres cordons; 
étaient tenus par l'officier d'ordounauce du 
maréchal, M. de Langsdoiff, lieutenant de 
vaisseau, par le vicomte de Maluu, par la 
docteur Ricord,par M. Vautrain et M. Ar
naud de l'Ariége, membres de l'Assemblée 

.nationale, 1* preoiLr président du conseil 
municipal de Pari<, le second maire du 
7* arrondissement. 

Parmi les députés nous avons remar
qué le baron de Vinois ;'de la Haute-
Loire', M. Vimal Deasaignes (du Puy-de-
Dôme), MM. Benoist-d'Azy, de Rodez-
Benavent, comte Hampout, Courbet-Pou-
lard, Colomboy, Chesnelong, Combier, Des-
jardius, de Res-nguier, marquis de Plœuc, 
de Sugnr, vicomte de Ivermenguy, amiral 
La Roncièro le Nouty, etc. 

Parmi les maires de Paris, M. Rigaua, 
• maire du Vie arrondissement, et l'un de 
ses adjoints, M. Charles Buquel. 

Le maréchal de Mac-Mahon s'était fait 
représenter par le lieutenant de vaisseau qui 
i_at partie ele son état-major. 

11 est difficile de reconnaître toutes les 
r^labilités qui font partie d'une assemblée 
uuaai con^iJérablt" ; mentionnons encore M. 
roulain de la Dreue, juge de paix du sep-
ùoine arrondissement : M. de Laieinty, 
le comte l'eruaud de Brisaac, etc. , etc. 

ju, Bull'e-l, pré.iùent de l'Assembit-e na-
,w.i:ùe, et Mgr. àlarat, sont arrivé* à lu 
heures 1 j2. 

La messe a été dite par le curé de Saint-
François-Xavier, l'abbé Roquette; le cardi
nal Guibert a fait l'absoute. Tous les. 
élèves du grand séminaire qui assistaient le 
célébrant avait été choisis parmi ceux qui 
avaient été élevés chez les Frères de la 
doctrine chrétienne. 

De Saint-Sulpice, le cortège s'est rendu 
au cimetière du Pèrc-Lachaise. Aucun dis
cours n'a été prononcé. 

Partout, sur lo passage du cortège, la 
foule se découvrait respectueusement et 
louait les vertus du Frère Philippe. Ou 
sentait que c'était là un deuil national. 

Voici la texte de la réponse faite jeudi 
par M. le maréchal de Mac-Mahon au 
nonce et aux deux cardinaux français, 
Mgr Régnier et Mgr Guibert : 

f Eminence, 
» Je suis heureux que Sa Sainteté ait bien 

voulu me déléguer pour vous remettre en 
son nom les insignes de votre nouvelle digni
té. Je puis ainsi lui faire parvenir immédia
tement, par l'organe de son représentant,le 
témoignage de la reconnaissanse que m'ins
pirent les sentiments d'affection pour la 
France et pour moi dont elle m'a transmis 
l'expression à l'occasion do cette solennité, i 

» Je prie également Votre Eminence de 
remercier le Saint-Père de l'honneur qu'il 
vient de faire au clergé de France, en éle
vant à la pourpre romaine deux de ses chefs 
les plus éminents. Il connaît notre attache
ment filial, notre, admiration pour ses ver
tus, notre sympathie pour ses épreuves. La 
sienne ne nous a pas fait défaut dans nos 
malheurs, et ses vœux nous suivent aujour
d'hui, je le sais, dans l'œuvre de régénéra
tion pacifique que poursuit mon gouverne
ment. 

» Messieurs les cardinaux, 
» Vous étiez désignés pour cette haute 

dignité par la piété et la charité dont vous 
avez toujours donné l'exemple. C'est en pra
tiquant ces vertus chrétiennes et les devoirs 
civiques si bien définis tout à l'heure par 
l'archevêque de Cambrai, c'est en se plaçant, 
comme il vous l'a dit, au-dessus des luttes 
et dts agitations de la politique, que le clergé 
peut accomplir la noble mission de paix et 
de concorde que Dieu l'a appelé à remplir 
dans ce monde. 

» Je rapporterai à la maréchale les paroles 
si bienveillantes que Vos Eminences lui ont 
adressées. Je puis vous assurer qu'elle en 
sera vivement touchée, et que sou concours 
vous est acquis pour toutes las œuvres de 
dévouement et de charité auxquelles vous 
voudrez bien l'associer. » 

uiHJigÂU--70U»&û>»G 
ET L£ MOWQ DE LA FHANCT5 

Par décret en data du 4 janvier der
nier inséré dans le Journal of/ioiel du 
5, M.Calary, substitut du procureur de. 
la République à Liile, a été nommé 
substitut pt è3 le tribunal de première 
instance du Mans. 

Le Progi es du Nord dit que ce 
magistrat, voyant dans ce changement 
une révocation déguisée, a ipimédiate-
tement envoyé sa démission au ministre 
de la justice. 

Nous apprenons par une personne 
bien informée, dit la Vraie France, 
que Son Eminence Monseigneur le 
cardinal Régnier, rentrera à Cambrai 
mardi à midi. 

Les réceptions officielles des dignitai
res ecclésiastiques civils, et militaires 
auront lieu aussitôt après l'arrivée de 
Son Eminence au palais archiépiscopal. 

Nous extrayons ce qui suit du dis
cours adresse à M. le maréchal de Mac-
Mahon, par Mgr Lucciardi, oblégat, en 
lui présentant le bret pontifical qui lui 
notifie la promotion do Mgr Régnier au 
au cardinalat : 

« Sa Sainteté, dans le Consistoire du 22 
décembre damier tenu au Vatican, a été 
heureuse de se rendre à vos désirs, en éle
vant l'Archevêque de Cambrai à la dignité do 
membre du Sacré-Collège de la sainte Eglise 
Romaine, et eu houoraut ainsi U mérite et 
les éminerrtes qualités qui brjliont eu cet 
illustre prélat. 

» Pe; sonne n'igore en effet les nombreux 

SSPS ryrTJ 

— Ah ! j'oubliais de vou3 donner la 
clef du coffre-fort. 

— Je n'en ai pas besoin, répondit-elle 
en regardant son mari mari avec une 
attention singulière. 

— Si, Hélène; à la fin de la semaine, 
le meunier viendra recevoir le prix de 
la terre qu'il nous a vendue.Si je n'étaia 
pas revenu, payez-le et faites-lui signer 
une quittance que vous trouverez toute 
toute piéparéa dans le coffre-fort. Près 
de cette quittance, il y a encore deux 
autres papiers que je vous prie de lire 
avec attention, un peu avant l'arrivée 
du meunier. Il est absolument nécessaire 
que vous'ayez connaissance de ces deux 
papiers pour causer avec lui. Vous les 
lirez,vous le« lirez,n'est-ce pas Hélène? 

— Pourquoi craignez-vous que je 
refuse de satisfaire votre désir? demanda 
Hélène,étonnée,et inquiète de son insis
tance, et plus encore de sou étrange 
agitation. 

Sa voix était altérée, ses lèvres trem
blaient, et son visage était d'une pâleur 
extrême. Il sentait qu'il allait se trahir 
et que le courage allait lui manquer, il 
prit la main de sa femmeentre les siennes 
et lui dit avec uneprécipation fiévreuse : 

— Adieul Hélène, adieu! Veillez sur 
votre santé et pensez quelquefois au 
pauvre et malheureux Valentin. 

A ces mots,il s'élança dans la voiture 
et cria au cocher d'un ton bref: 

— £n avant I 
Le cocher fouetta a*« nhavaux, qui 

partirent au grand trgt,et «a ua .«autant 

la voiture disparut dans l'avenue des 
tilleuls. Hélène demeura longtemps im
mobile et pensive, les yeux fixés sur la 
grillo par où la voiture était sortie. 

— « Pense/, quelquefois au pauvre et 
malheureux Valentin, » nnirmura-t-elle. 
Il a dit cerf mots avec un accent si dou
loureux. . . Que crain»-il ? Que mon mal 
ne n'aggrave pendant son absence ? 

Elle rentra à pas lents et continua 
du même ton pensif: 

— Malheureux, il l'est certainement. 
Jo l'ai rendu malheureux, mais je veux 
réparer le mal que je lui ai fait. Dieu 
me piètera la force, je lo sens bien. 
C'est singulier, je n'ai pas senti la moin
dre agitation norveu«e en sa présence. I 
Au contraire, s'il n'avait pas eu le pro
jet d'aller voir son ami m;.lade, il me j 
semble que j'aurais volontiers passé 
tout; lu matinée auprès de lui. Il était 
également calme et tranquille. Son 
•oyage à Ostende lo remettra , à 
moins que son ami ne soit dangereuse
ment malade ; à sou retour, jo nie mon
trerai gaie et aimable. 

Elle alla s'asseoir près do celle 
même fenêtre devant laquelle elle avait 
passé bien des jours dans des songeries 
désespérées depuis son mariage. Mais 
son esprit était agité par de» pensées 
inquiètes ; car elle se leva presque imé-
diatement et répéta encore : 

— « Pensez quelquefois au pauvre 
Valentin. » Une crainte étrangère me 
naifltti Poorrtwnl »-'Ai! H'*'-'** piu!»b>Mrn 
ibj-i i i i U " !'!•! tuira iir*» («« pspit)*» SJM 

coffre-fort? Sa voix était si étrange ! Il 
paraissait me supplier de ne pas négli
ger cette lecture. Que peuvent contenir 
ces papiers? Des explications sur l'a
chat de la terre du meunier? Quelles 
explications? Je ne sais ; il y a la dedans 
quelque chose qui m'inquiète, à tort, 
peut-être; cependant, je n'aurai pas de 
repos avant de savoir ce qu'il voulait 
dire. 

En achevant ces mots, ell<5 monta et | 
entra dans la chambre de son mari. Elle 
mil laclef dsns la serrure du cnhVe-fort, 
l'ouv.'it, et aperçu! sur les autres lias
ses deux papiers plies qui paraissaient 
placés là tout exprès pour attirer son 
attention. 

Ella prit \c, premier papier, qui avait 
l'aird'una lettre, et le déplia. Elle le 
parcourut lentement, sans agitation ap
parente; puis elle pâlit, poussa un cri 
perçant, et se laissa tomber sur une > 
chaise en tremblant de tous ses mem
bres. Sa poitrine haletait; un nuago 
lui troublait la vue et elle sentait que 
ses forces allaient l'abandonner. Elle 
lutta contre celte faibles^, essaya d'ap
peler au secours, mais la voix lui man
qua. Alors, elle fit an effort suprême, 
courut en chancelant jusqu'à l'angle do 
l'appartement, ot tira le eordo:*. de la 
sonnette. 

Une servante accourut. 
— Marie, lui dit-elle en cachant au

tant que possible «on agitation, courez 
UU bfan d'f'r' au Cft?'**, pouf *»Y<*ir un« 
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J faisait craindre un coup mortel. 
» Car, Hélène, maintenant j'ose vous 

le dire, je vous aimais d'un 9inour si 
pur, si désintéresse, que ce sentiment 
d'adoration pour une créaturo humaine 
devait paraîtra coupable aux yeux de 
Dieu. Je savais cependant que ma 
présence était la seule couse de votre 
langueur et pouvait vous mener au tom
beau:, mais je suis ftible, je le reconnais; 
du moins, cet amour sans bornes que 
j'ai pour vous m'avait ôté toute mon 
énergie. 

» Longtemps j'ai prié le ciel de " 
m'éclairer, je me suis creusé la tète 
pour trouver quelque chose qui pùtcon-
tribuer à votre guérison. Vous savez 
ce que j'ai essayé et ce que j 'a i fait. 
Tout a été inutile, parce que le pojgnard 
qui vous a percé le cœur est resté dans 
la plaie.Ce poignard était ma présence... 
Je vous demande pardon, Hélène, de 
ne pas l'avoir reconnu plus tôt, pardon 
pour ma faiblesse et pour l'amour qui 
mobscurcissail l'esprit. Il n'y a qu'un 

moyen de vous rendre la santé et la paix 
du cœqr, ce moyen, je vais vous Je-révé-
léY. Je pars pour Ostende, puis pour 
l'Angleterre et, de là, pour les pays 
inconnus de l'immense Amérique... » 

Elle interrompit sa lecture et se leva 
avec angoisse. 

La servante montait l'escalier. Il y 
aurait peut-être moyeu de rattraper Va
lentin avant qu'il fCU à Courtrai ; sinop, 

„...„,-, - , cil» suivrait son époux JuMu'jfOstaBde, 

tua! qui mlnaU *?i farces et ruo j Jus.qu'flnÀngteiGrro. Élis f« r*rn>ruKrfi 

bons chevaux. . . . Vite, vite, je voua 
en prie! je vous récompenserai bien. 

— Madame, répondit la servante, il 
est probable que je ne trouverai plus 
de voiture dans tout lo village. C'est 
aujourd'hui lundi, tout le monde est au 
marché de Courtrai. 

— Allez chez le notaire. 
— La femme du notaire et ses deux 

filles sont parties toutà l'heure en voitu
re, pour aller au service du fermier 
Rœcks, à lliulb-jis. 

— Ch z le baron, alors ! Allez, Marie, 
courez, courez partout, offrez de l'argent, 
beaucoup d 'argent . . . Il faut que j'aille 
à Courtrai tout de suite, sans relard. 
Allez, allez, Marie. J'tatenda avec une 
impatience fiévreuse. 

Elle alla se rasseoir, posa sa tète sur 
la table et so mit à pleurer abondam
ment . 

Lorsqu'elle eut dégonflé son cieur à 
force do pleurer, elle essaya do lire à 
travers ses larmes co que son mari 
lui écrivait, Voici co que contenait la 
lettre : 

« Hé!è;.e, 
» J'ai accepté votre main par pur 

dévouement; vous avez cru que j'étais 
pousse par un autre sentiment, ^t vous 
m'avez hôï. Si cette erreur do votre esprit 
m'avait rendu seul malheureux, j 'aurais 
supporté mon triste sort en silence et 
sans me plaindre; mais vous en êtes 
devenue malade, et j 'ai suivi pas a pas, 
la e.".!!' lorturéj a vue uno terrour pflolfl-
lai i içj 


